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qu’on les juge indispensables au xx1° siècle dans une perspective de communi- 
cation internationale, de mondialisation des échanges économiques. IH y a des 
langues qu’on choisit parce qu’on a eu l’occasion de s’y initier pendant les 
vacances. Il y a des langues qu’on choisit parce qu’elles intriguent ou fascinent 
par l’étrangeté de leurs formes ou les spécificités de la civilisation qu’elles 
véhiculent. Il y a aussi des langues qu’on étudie parce qu’on s’y reconnaît un 
peu ou qu’on y reconnaît un peu les siens. 

S’il entre aussi des calculs de stratégie scolaire dans certains choix, 
l'essentiel tient donc aux représentations sociales des langues et des pays où on 
les parle, et ces représentations peuvent évoluer en fonction de la situation 
géopolitique comme de la place des langues dans l’institution scolaire. Je vais 
prendre un exemple qui concerne l’espagnol. En dix ans, la part des élèves qui 
ont choisi l'espagnol en classe de quatrième est passée de 45 à 66 %. Quels 
sont les facteurs qui ont fait ainsi évoluer la place de l’espagnol”? Certainement 
des facteurs d’ordre institutionnel: cette augmentation est incontestablement 
liée à l’accroissement du nombre d’élèves choisissant d’étudier une seconde 
langue vivante en quatrième, parce que fatalement l’augmentation du nombre 
d'élèves concernés a profité à une langue perçue comme proche: facteur 
d’ordre strictement institutionnel, relayé par le dynamisme des enseignants 
d’espagnol très prompts à utiliser des documents à fort contenu culturel pour 
susciter, encourager, développer la communication, arrivant ainsi à surmonter 
l’opposition maintenant un peu archaïque, mais parfois présente dans les 
esprits, entre culture et communication dans l’apprentissage des langues. 
Enfin, il me semble que cette forte croissance en dix ans est peut-être, plus 
encore que le résultat de mesures institutionnelles, la conséquence du change- 


ment de la représentation sociale de l’Espagne depuis plus de trente ans. Et 


bien sûr le changement de la représentation sociale a commencé bien avant que 
ne commence l’accroissement du nombre d’élèves choisissant l’espagnol. Les 
transformations politiques et économiques, l’ouverture vers l’extérieur, l’inté- 
gration européenne, ont beaucoup joué en faveur de l’image de Espagne, et 
donc du choix de l’espagnol. 

Voici qu'aujourd'hui l’extension des deux langues obligatoires au lycée 
conduira peut-être à des choix plus variés, car si tout le monde étudie deux 
langues vivantes, on se distinguera suivant l’une des langues que l’on aura 
choisie et qui ne sera pas tout à fait celle que les autres ont choisie. 

L’entrée future de la Pologne dans l’Union européenne, les évolutions déjà 
engagées de sa situation économique et géopolitique qui ont été évoquées ce 
matin, sont évidemment de nature à encourager le choix du polonais. Reste à 
montrer le dynamisme des enseignants, et c’est certainement l’objectif de vos 
deux journées de réflexion auxquelles je souhaite un plein succès. 


Henr: ADAMCZEWSKI 
Professeur émérite de l’Université 
de la Sorbonne nouvelle 


LE POLONAIS 
UNE CLE POUR BABEL 


Introduction 


Je voudrais tout d’abord remercier ma collègue et amie Hélène Wiodar- 
czyk de l’honneur doublé de plaisir qu’elle m'a fait en me demandant de pro- 
noncer cette allocution d’ouverture des travaux des Assises de l'Enseignement 
du polonais en France. Je me demande encore à cet instant dans quelle mesure 
je mérite l’honneur qui m’échoit aujourd’hui. En effet mon nom est surtout 
associé à des travaux portant sur la langue anglaise : une thèse iconoclaste sou- 
tenue 1l y a un quart de siècle dans la plus belle salle de la Sorbonne, c’est-à- 


dire la salle Louis-Liard où nous nous trouvons en ce moment même, trois trai- 


tés de grammaire anglaise en l’espace de quinze ans qui ont quelque peu 
bousculé cette discipline, une cinquantaine de thèses de linguistique anglaise 
soutenues sous ma direction. Où est, pourriez-vous me dire, le polonais dans 
tout cela. Mes étudiants pourraient vous dire que ma thèse d’État sur ce que la 
tradition a appelé la forme progressive, comporte un certain nombre de déve- 
loppements relatifs à l’aspect dans la grammaire polonaise. Is ont également 
remarqué que ma première grammaire de l’anglais — Grammaire linguistique 
de l’anglais — contenait des allusions au fonctionnement du polonais. Et puis 
ils ont noté que mes ouvrages de linguistique générale faisaient une place assez 
importante à la langue de Mickiewicz (par exemple Le français déchiffré, Clé 
du langage et des langues, éd. Armand Colin, 1991 ou Clefs pour Babel ou la 
passion des langues, éd. EMA, 2000). Bref 1l y a des traces de ma relation per- 
sonnelle avec le polonais dans mes écrits de linguiste. Permettez-moi de résu- 
mer en trois ou quatre phrases les raisons de ce fil d'Ariane qui parcourt mon 
activité d'enseignant et de chercheur. 

Je suis né et j'ai grandi dans un milieu que l’on pourrait qualifier de babé- 
lien où la notion de langue étrangère n’avait guère de sens. Mes langues à moi 
étaient au nombre de trois: le polonais à la maison, le picard dans la rue et le 
français à l’école: a posteriori cette triglossie précoce pourrait apparaître 
comme un signe du destin. Voyez là si vous le voulez les germes d’une voca- 
tion de linguiste passionné des langues. J’ai découvert Adam Mickiewicz et 
Juliusz Stowacki avec fierté et ravissement au moment où j’abordais Byron et 
der (en première) et J’ai entamé l’étude du russe en terminale grâce 

. l’École universelle! Après ma licence d’anglais j'ai pu, à l’université de 
Lille. préparer une licence de polonais sous la direction d’un professeur hors 
du commun: Wactaw Godlewski. 
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Beaucoup plus tard, le linguiste angliciste allait récolter les fruits de son 
investissement polonais et pouvoir explorer le fonctionnement d’une langue 
dite à aspect au moment de sa thèse de grammaire anglaise. 

Je tiens maintenant ma transition et les deux parties de mon développe- 
ment: d’une part, ma connaissance du polonais m’a permis d’aborder le russe 
de façon on ne peut plus naturelle, ce qui montre que le polonais ouvre la voie 
à une grande famille de l’indo-européen, à savoir l’ensemble des langues 
slaves. D'autre part, le polonais, en tant que manifestation particulière de ce 
que Dante appelait fort justement la forma locutionis, offre aux linguistes, à 
tous les linguistes et pas seulement aux polonisants, une ouverture spécifique 
sur le fonctionnement des grammaires humaines et par conséquent sur la pro- 
blématique du langage. 

Examinons très brièvement ce que je considère comme les deux atouts du 
polonais vus par les yeux du linguiste (je ne dédaigne pas pour autant la fonc- 
tion de communication d’une langue comme le polonais en ce début de xxi° 
siècle). | 


Le polonais, ouverture sur l’ensemble des langues slaves 


La langue polonaise occupe une position de choix parmi les langues slaves 
car sa connaissance peut déboucher de façon naturelle sur les autres langues 
slaves. C’est certainement la langue slave qui s’impose en premier pour les 
francophones, ne serait-ce que par les liens étroits que l’histoire a noués entre 
la Pologne et la France. Mais 1l y a aussi Rome, le ‘catholicisme, l’alphabet 
latin (et la longue influence du latin sur la langue polonaise). On n’oubliera pas 
non plus que le polonais présente des atouts sur le plan grammatico-phoné- 
tique, dans le domaine des phénomènes de mouillure en particulier. 

Il m’a été donné il n’y a pas bien longtemps de vérifier de façon concrète 
la proximité des langues slaves à laquelle je faisais allusion, en me promenant 
dans un marché de Jelenia Géra, qui est très proche de la République tchèque: 
j y ai pu entendre se croiser sans problème de compréhension le polonais, le 
russe, le tchèque, le slovaque, l’ukrainien, le biélorusse, bref du slave commun 
modèle xx° siècle ! | | 


Le polonais peut rendre de grands services à l’amateur de langues en 


\ 


général: voilà un véritable prototype des langues à déclinaisons (plus de cas 
qu’en latin !) qui permet d’aborder toutes les langues à déclinaisons de la terre: 
arabe, turc, finnois, hongrois, lituanien..., vieil-anglais (je me souviens du 
désarroi des étudiants de première année face à Beowulf). 


Le polonais, ouverture sur le langage 


J’ai fait allusion tout à l’heure à la notion de forma locutionis mise en 
avant par l’auteur de /a Divine comédie pour rendre compte de la diversité des 
langues après l’épisode biblique de la Tour de Babel. Dès le départ, c’est-à- 
dire dans le Jardin d’Eden, Dieu aurait donné à Adam non pas une langue toute 
faite mais une matrice capable d’engendrer les langues, une sorte de gram- 
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maire universelle, un ensemble de principes qui allaient déboucher sur le 
foisonnement de langues que l’on connaît depuis Babel. J’y reviendrai mais Je 
dois absolument mentionner au préalable que d’aucuns ont désespérément 
cherché /a langue adamique originelle, celle qui a régné avant Babel. Pour cer- 
tains, 1l ne faisait aucun doute que c’était l’hébreu qui était la langue primitive, 
mais au cours des siècles d’autres candidates furent mises en avant: tour à tour 
ce fut l’irlandais, puis le néerlandais, le suédois, le germanique commun 
(Leibniz). Rassurez-vous, je ne suis pas en train de vous préparer à accepter la 
thèse selon laquelle c'était le polonais qui était la langue divine, mère de toutes 
les autres. Mon propos est plus humble, mais je voudrais vous convaincre que 
le polonais, manifestation parmi beaucoup d’autres de la forma locufionis, pré- 
sente un intérêt certain pour la compréhension de l’activité langagière, pour le 
transit entre langue et discours et, au-delà, pour le déchiffrement des gram- 
maires humaines. Comme toute langue, le polonais manifeste une lisibilité 
opérationnelle sui generis et, par là-même, apporte sa contribution à la mise à 
nu des principes qui régissent les langues. mais 1l doit être clair que la généro- 
sité métalinguistique des langues humaines, entendez par là leur aptitude à pré- 
senter des traces de leur fonctionnement interne, varie d’une langue à l’autre. 
Prenons quelques exemples concrets de cette transparence variable des 
idiomes de la planète: la langue anglaise nous apporte sur un plateau un opéra- 
teur de surface exceptionnel sous les espèces de do, trace de la mise en relation 
d’un sujet et d’un prédicat complexe. À partir de cet opérateur fondamental et 
de quelques autres j’ai avancé l’existence d’un double clavier qui offrait des 
choix binaires à l’énonciateur-architecte: 4/-$/-ED face à DO, DOES, DID et à BE 
+ ING, To face à -ING dans VI V2, TOO/ALSO, SOME/ANY, NEARLY/ALMOST, 
TILL/UNTIL, etc. Le même double clavier fonctionne en français dans des 
couples tels que A/DE (dans VIV2), Passé simple/Imparfait, AUSS/ÉGALEMENT, 
etc. Le polonais n’est pas en reste avec les couples 4/1, TEZ/TAKZE, ZE/1Z et aussi 
avec les couples dits aspectuels: ZWIEDZIÉ/ZWIEDZAË, PRZEBACZYC/PRZEBACZAC, 
WZIAÉ/BRAC, etc. j’ai de temps à autre publié des articles sur certains de ces pro- 
blèmes: le fonctionnement de ce que j’ai appelé « un lien intradiscursif remar- 
quable » sous les espèces de BOWIEM, une étude sur le couple 4/1 où j'ai voulu, 
entre autres, montrer la parenté métaopérationnelle du 1 polonais, du BIEN fran- 
çais et du po anglais. Mais l’opérateur polonais qui a eu le plus de succès 
auprès de mes doctorants a été l’extraordinaire opérateur PRZECIEZ, que J'ai étu- 
dié en tant qu’invariant exemplaire de la linguistique générale: vous trouverez 
ce mot polonais dans des dizaines d’articles et de thèses de doctorat. 

__ En phonétique et phonologie le polonais propose mieux que d’autres 
langues slaves (le russe ou le bulgare par exemple) les deux séries de 
consonnes dures et molles dont l’opposition commande une bonne partie de la 
grammaire du polonais. J’ai très souvent eu recours au polonais pour illustrer 
le phénomène de palatalisation, tant 1l est spectaculaire dans cette langue 
(MIASTO Mais W MIESCIE |). 
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Rendre le polonais intelligible, donc apprenable 


Je ne ferai qu’effleurer un problème qui dépasse le cas du polonais, 
puisqu'il s’agit des conditions d’un apprentissage réussi des langues en géné- 
ral. Dans un livre admirable intitulé l’Idiot chinois, Kyril Ryjik nous supplie de 
ne pas apprendre le chinois « comme des bêtes ». Ce que veut dire cet éminent 
collègue c’est que comprendre aide à apprendre. J'ajoute quant à moi qu’il est 
illusoire d’installer une langue étrangère dans le cerveau de quiconque, jeune 
ou moins jeune, sans un minimum d’informations générales sur le fonctionne- 
ment des langues et du langage, et ce en s’appuyant sur la langue maternelle, 
seule source possible de ce type d’informations. Toutefois, une telle initiation 
n’est possible que si le français langue maternelle est présenté comme mani- 
festation particulière du phénomène langage et non pas comme un ensemble 
désordonné de pseudo-règles qui la plupart du temps concernent la seule ortho- 
graphe. Cela fait vingt-cinq ans que je martèle que nos déboires dans l’ensei- 
gnement des langues sont dûs à une absence totale de préparation aux autres 
langues à travers une grammaire autarcique, donc opaque. 

J’appelle de mes vœux un enseignement qui fasse plus appel au concep- 
tuel qu’au mémoriel et cette façon d’aborder les langues s’impose encore plus 
dans le cas du polonais que pour d’autres langues. Un investissement didac- 
tique spécifique s'impose ici. Je ne pense pas que l’on puisse maîtriser le polo- 
nais si l’on ne domine pas certains principes élémentaires de phonétique géné- 
rale : les alternances typiques du polonais demeureront opaques, donc 
inassimilables, si on néglige l’aspect systématique du problème. Quant à la 
grammaire sfricto sensu, je doute que l’on puisse bâtir un fonctionnement adé- 
quat du verbe polonais en s’appuyant sur le galimatias présent dans les gram- 
maires du français en usage dans nos écoles concernant, par exemple, la valeur 
de l’imparfait ou du passé simple. L’espoir raisonné qui est le mien est que les 
spécialistes de français-langue étrangère soient au plus vite le moteur d’une 
révision déchirante de nos points de vue sur la grammaire (les grammaires de 
l'anglais et de l’allemand ont connu depuis vingt ans une totale remise en 
chantier, ce qui n’a pas été le cas de la grammaire du français). Le premier 
signe encourageant nous est venu de Belgique avec la parution de Îa 
Grammaire critique du français de Marc Wilmet, éd. Duculot, 1998. Je vou- 
drais croire que de leur côté les enseignants de polonais-langue étrangère 
contribueront eux aussi au renouvellement de la didactique de la langue polo- 
naise. 

Permettez-moi de conclure ce trop long exposé en exprimant le souhait 
que l’éclairage linguistique du français et du polonais donne naissance à une 
didactique qui prenne en compte la systématicité interne des deux langues, sys- 
tématicité qui montre leur appartenance à cette forma locutionis commune, clé 
du langage et des langues. 


Maria DELAPERRIERE 
Présidente de la Société 
française d'études polonaises 


APPRENDRE LE POLONAIS 
EN FRANCE 


L’enseignement du polonais a déjà une longue tradition qui, à elle seule, 
suffirait à nourrir plusieurs journées de débat. Mais ce qui nous réunit dans ces 
assises, c’est le souci d’une réflexion centrée sur l’enseignement du polonais 
tel qu’il se présente aujourd’hui en France. Certes, nous nous référerons au 
passé ; les repères qu’il nous apporte sont précieux, mais notre propos vise 
essentiellement le polonais hic et nurc dans son contexte historique, socio- 
politique et culturel actuel. 

« Apprendre le polonais en France, aujourd’hui »: proposition qui engage 
deux perspectives, celle de l’apprenant et celle de l’enseignant. Cette dualité 
nous servira d’axe de réflexion. 


Qui apprend le polonais en France? Dans quelles circonstances ? Et de 
quelle manière ? La réponse à la première question est multiple. On ne peut 
ignorer 1ci l’héritage du passé, qui s’est constitué avec les différentes vagues 
d’émigration de Polonais en France. D’une génération à l’autre, tous ont 
essayé de maintenir le lien avec la langue maternelle. 

Aujourd’hui encore, on ne saurait surestimer le rôle de l’École polonaise 
et des différentes associations qui s’efforcent de répondre aux besoins des 
anciens émigrés ou des descendants d’émigrés soucieux de maintenir leur 
polonité. Mais cette constatation générale demande à être nuancée. Tout 
d’abord la diaspora polonaise en France est particulièrement hétérogène. 
Chaque vague d’émigration à apporté en France son propre bagage social, 
politique et culturel, sur lequel elle a fondé son image de la polonité. Cette 
hétérogénéité est à l’origine d’une grande dispersion de la diaspora dont le 
degré de polonité est bien difficile à évaluer. Les statistiques sont floues. Le 
nombre d’émigrés polonophones en France s’élèverait à un million, mais le 
nombre de leurs enfants et petits-enfants s’élève également à un million: font- 
ils encore partie de la diaspora ? 

Les Polonais s’assimilent très bien en France. Mais à une époque où 
l'affirmation identitaire passe par un retour aux racines, l’apprentissage de la 
langue des ancêtres apparaît comme un besoin — mais un besoin dont les 
enfants français d’origine polonaise prennent conscience souvent trop tard. En 
effet la situation géopolitique qui, durant plusieurs décennies, a plongé la 
Pologne dans le totalitarisme, n’a pas facilité la sensibilisation au polonais. 
Souvent blessés dans leur sentiment identitaire, les émigrés ont été marqués 
par des frustrations et des complexes qu’ils ont inconsciemment transmis à 
leurs enfants. 


